lettre 

A M.  L^ABBE  SIEYES,  , 

^ Vr,Ç2_ 

SUR  SON  PROJET  DE  DÉCRET, 


Si  forte  virum  quem. . , , 


V ,A 

TOUS  n etes  point  ^ Monfieur  , un  hommd 
iniîgniiiant  j vous  n’écrivez  point  pour  écrire  j 
les  vrais  amis  de  la  liberté  ont  les  yeux 
fixés  fur  vous.  Seul  , fans  cabale,  fans  aucune 
des  relîburces  qu’emploient  nos  faifeurs  poli- 
tiques , VOUS  avez  décidé  la  révolution.  En 
lifant  qu  eft-cc  que  le  tiers  - état  ^ tout  homme 
accoutumé  à réfléchir  a vu  comme  une  chor© 
inévitable  la  réunion  Sc  la  deflruélion  des 
ordres.  En  lilant  votre  déclaration  de  droits'^ 
tout  homme  accoutumé  à réfléchir  a vu  la 
liberté  publique  aflife  fur  deux  bafes  indef- 
truétibles  , la  raifon  univerfelle  ôc  l’intérêt 
général  , en  vous  entendant  un  quart-d’heure; 
j’ai  faifi  , dès  le  mois  de  juin,  l’enfemble  de 
Gefuperbe  fyftêmede  divifion  du  royaume  au-* 
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quel  s’attaclie  fi  facilement,  fi  uniformément 
toutes  les  branches,  admirâftration  ^ rtpréfèma- 
tïcn  y ordre  judiciaire  ; fyflême  autour  duquel 
Target  a phrafé  , Thourec  a verbalifé  , 8q 
les  Jacobins  ont  aboyé.  Par  quelle  fata- 
lité , Alonfieur  , n’êtes  - vous  plus  dans 
ralTemblée  nationale  ce  que  vous  êtes  dans 
toute  l’Europe  f Comment  vous  a-t-elle  re- 
jetté  ? Comment  n’êtes-vous  plus  fon  guide  ? 
Un  leul  jour  a tout  changé  ; vous  avez  défendu 
les  dîmes , 6c  c’efl  contre  cet  écueil  que  s’efl 
brifé  le  cololTe  d’une  réputation  fi  impofante. 
Dèsdors  vous  n’avez  plus  été  qu’un  prêtre  j 
dès~iors  les  hommes  , fi  petits,  vous  ont  jugé 
d’après  leur  ame  ; iis  fe  font  mis  à votre  place 
ils  vous  ont  fuppofé  ce  qu’ils  auraient  eu,  une 
petite  pajjîon  bourgeoife  ; ils  ont  cru  que 
l’homme  qui  a fait  fa  révolution  fe  désho- 
norait gratuitement  pour  ne  pas  perdre  fept 
à huit  mille  livres  de  rente.  Voilà , Aionfieur  ^ 
ce  que  je  n’ai  pas  cru  : j’ignorais  le  motif 
de  votre  réfiftance  j mais  je  faifais  alors  ce 
que  je  ferai  long-tems  lorfque  vous  me  pa- 
raîtrez avoir  tort  ; je  doutais.  J’avoue  que 
mon  doute  a duré  long-tems  ; vous  venez 
enfin  de  le  réfoudre.  Votre  projet  de  décret ^ 


& fur-tout  l’avant-propos  qui  le  précède, 
doivent  ouvrir  ies  yeux  sur  la  cause 
d’une  multitude  d’événemens  îcombien 
je  fuis  frappé  de  ce  "que  vous  y dites  ! Com- 
bien  je  le  fuis  davantage  de  ce  que  vous  n’y 
dites  pas  ! Il  m eft  démontré  qu’au  moment 
ou  l’on  n’avait  encore  attaqué  que  des  abus, 
il  fe  préparait  entre  quelques  hommes , & 
dans  des  converfations  particulières  , une  fuite 
d opérations  dont  la  première  était  l’inutile 
ufurpation  des  biens  eccléfiaftiques  ; qu’alors 
vous  employâtes  la  logique  la  plus  viiftorieufe 
pour  détruire  cette  confpiration  and  - poli- 
tique ; qu’alors  vous  leur  montrâtes , de  bien 
loin , 1 abîme  auquel  nous  touchons  & la 
crife  des  finances,  dont  ils  ne  fauront  pas 
nous  tirer.  Ce  fut  en  vain  que  vous  leur  par. 
lâtes  en  homme  d’état  & en  philofophe  ; ils 
n étaient  ni  des  phiiofophes  ni  des  hommes 
détat , ces  faâieux  fans  talens,  que  le  peuple 
a pris  pour  fes  chefs  , parce  qu’il  les  voyait 
marcher  loin  devant  lui  , & qu’il  a pris  pour 
des  oracles,  parce  qu’ils  l’étourdiffaient  de 
leurs  clameurs  ; ces  hommes  capables  d’in- 
tngues  , mais  étrangers  aux  grandes  concep- 
tions politiques,  n’avaient  que  des  pallions 

A 2 


( 4 ) 

fans  vues  5c  de  Topiniâtreté  fans  prudence. 
Cependant  , Monfieur  , ils  ne  font  pas  encore 
démarques  ; il  eft  encore  un  grand  nombra 
de  citoyens  qui  croient  aux  efpérances  dont 
on  n a cefTe  de  nous  bercer  , & qui  peuvent 
amener  notre  ruine.  Hâtez-vous , Monlîeur  , 
de  diffiper  ce  qui  refie  encore  de  ce  preflige  ; 
vous  connaifïez  ces  hommes  dangereux  ; vous 
favez  ce  qui  les  empêchait  de  fuivre  vos  con^ 
feils  ; vous  favez  ce  qui  les  portait  à préférer 
des  moyens  violens  , iniques  , immoraux  , 
mais  qui  leur  afïuraic  l’avantage  d’être  fans 
cefTe  à la  tête  de  la  colonne , à l’adoption  d’un 
plan  fage  autant  que  jufle  , à l’exécution  du- 
quel les  honnêtes  gens  eufTent  participé , & 
dans  lequel  les  /adieux  n’auraient  eu  que  la 
place  que  leur  marquait  leur  talent. 

Si  vous  le  /avez,  vous  devez  nous  le  dire  ; 
vous  nous  devez  cette  révélation  compiète. 
Il  efl  tems  qu’un  ami  de  la  liberté  élève  m 
fein  de  l’alTemblée  nationale  un  étendard  au- 
quel puilTent  fe  rallier  tous  ceux  qui  aiment 
encore  leur  patrie.  Soyez  cet  homme,  Monfieur, 
tout  vous  en  impofe  l’obligation.  Regardez- 
vous  dans  cous  les  partis,  oc  vous  verrez  que 
Je  moment  efl  venu.  L’ariflocratie  découragée 
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ofe  à peine  former  des  voeux  *,  Tes  forces  fonc 
nulles , f efprit  public  en  a triomphé , & les 
déplorables  refies  des  deux  premiers  ordres 
regardent  comme  un  bienfait  tout  ce  qui  n’efl: 
pas  une  vexation  ^ & regardent  comme  un  ami 
celui  qui  confent  à ne  plus  les  outrager, 

Dê^s  membres  du  club  des  Jacobins  , de 
cette  fécondé  aflemblée  nationale , dans  la^ 
quelle  une  cabale  puiflante  prépare  les  dé- 
crets qu’elle  ordonne  enfuite  au  corps  lé- 
giflatif de  rendre;  ces  membres  réunis  par 
des  motifs  d’excès  commencent  à fe  fatiguer 
de  leur  union  laborieufe  , des  excès  auxquels 
on  les  porte  ; & la  plupart  Tentent  fortement 
qu’ils  ne  font  que  les  inftrumens  d’un  petit 
nombre  de  démagogues;  que  leurs  chefs  réunis 
dans  des  comités  particuliers  fe  font  déjà  décidés 
fur  toutes  les  queflions  fur  lerquelles  ils  fei- 
gnent de  prendre  leurs  vœux  : qu’efl-ce  qu*un 
club  dans  lequel  une  fembiable  ariflocratie 
exifle  Sc  s’eft  dévoilée  ? 

11  fe  forme  un  nouveau  club  que  des.  nua- 
ges environnent , dont  l’influence  dans  l’aflem- 
blée  ne  fe  prononce  pas  encore  , mais  qui 
préfente  une  particularité  remarquable  , c’efl 
la  concordance  abfqlue  de  fes  principes  avec 


{ 6 ) 

»vec  ceux  de  tous  les  citoyens  , qui  dans  les 
provinces  ne  font  pas  foudoyés  de  k déma- 
gogie, & fe  fatiguent  de  fes  excès. 

Voilà,  Monfieur,  l’état  aduel  de  l’alfemblée 
nationale;  il  vous  eft  aulîi-bien  connu  qu’à 
moi;  & certainement  vous  jugez  de  même 
que  fes  circonftances  font  favorables  ; il  me 
fera  tout  aulîî  facile  de  prouver  qu’elles  font 
encore  plus  impérieufes.  De  nouveaux  orages 
fe  forment  ; le  parti  d’Orléans  , le  parti  que 
I on  fut  attaciier  à la  révolution  , comme 
Mezence  attachait  les  morts  aux  vivans  , 
pour  la  fouiller  & corrompre  fa  vie'  ; le  parti 
d’Orléans  menace  de  renaître  de  fes  cendres. 
Déjà  l’on  ofe  parler  du  retour  de  ce  prince, 
de  ce  prince  qui  n’efl:  que  lâche,  mais  dont 
les  complices  font  fi  dangereux.  N’oubliez  pas, 
Monfieur , que  vous  avez  à vous  laver  aux 
yeux  de  l’Europe  de  lui  avoir  prêté  votre 
'piume  (i)  ; tout  le  monde  ne  fait  pas  comme 
moi  que  vous  ignoriez  alors  le  crime  de  fes 
intentions.  Déjà  l’on  parle  de  transférer  l’af- 
femblée  nationale  dans  une  des  villes  de  l’a- 


(I)  L’inftruflion  de  M.  le  duc  d’Orléans  à fes  fondés 
de  procuration,  eft  de  M,  l’abbé  Sieyes 
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panagede  ce  prince  ou  de  Ton  parti;  & comme 
l’on  fait  bien  que  cette  tranflation  ne  peut 
etre  volontaire  , on  cherche  à la  préparer  par 
des  violences  <5c  des  afTaffinats.  Dévoilez  toutes 
ces  horreurs  ; un  anonyme  ne  peut  qn^excicer 
les  défiances,  mais  vous  , Monfiear,  quand 
vous  direz  ce  que  vous  favez  , 6c  que  vous 
ajouterez  à ce  que  vous  favez  les  foupçons 
qui~doivent  en  être  la  conféquence , vous  dé- 
marquerez  les  méchans  , 6c  raffurerez  les  bons 
citoyens.  Nous  ne  voulons  plus  nous  laifTer 
entraîner  par  des  fadlieux  de  toutes  les  caba- 
les, nous  ne  pourrons  plus  attacher  notre  con- 
fiance à une  a/Temblée  défunie  , fatiguée  , qui 
n’a  plus  de  vie  que  dans  les  momens  d’exag^é- 
rarion  6c  de  colère.  Nous  n’attendons  plus  rien 
d’un  minirtère  qu’elle  a découragé  6c  avili,  ni 
même  d’un  roi  dont  les  bonnes  intentions  font 
inadives , dont  nous  adorons  l’ame  6c  la  vertu, 
mais  qui , privé  de  tous  les  moyens  d’influence, 
efl:  une  divinité  fans  caufes  fécondés.  L’aflTreufe 
banqueroute  nous  menace,  6c  dans  le  moment 
expirera  la  liberté  ; l’empire  français  fera  dé- 
chiré , toutes  les  efpérances  criminelles  revi- 
vront , 6c  ces  etabliflemens  fuperbes  que  votre 
génie  enfanta , que  nos  efforts  ont  réalifés  , 
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ne  feront  plus  que  de  grands  rêves  politiques  ; 

&:  Ton  ofera  encore  profelTer  cette  doêlrine 
impie,  que  les  vérités  ne  font  pas  faites  pour 
ie  peuple  ; qu’il  ne  lui  faut  qu’un  joug  & du 
pain,  que  les  philorophes  font  les  fléaux  d’un 
empire. 

Voià  5 Monfleüf  , ce  que  vous  pouvez  nous 
éviter  : marchez  courageufement  dans  la  route  - 
qui  vous  ed  montrée.  Faites  rougir  toutes 
ces  petites  payions  j diflîpez  toutes  ces  petites 
confpirations  montrez  à nu  ces  petits  coupa-^ 
blés,  ces  Crifpins  Catilina  ^ qui  n’ont  fu  que 
recevoir  de  l’argent  & faire  des  émeutes  ; qui, 
lorfque  nous  nous  occupions  d’affranchir  les 
hommes  du  joug  des  erreurs  6c  des  tyrans  , 
bornaient  leur  miférable  penfée  à faire  la  for- 
tune d’un  prince , & à replacer  dans  fes  mains 
fouillées  le  fceptre  qu’üs  voulaient  arracher 
au  roi  des  Français.  Révélez-  nous  routes  ces 
anciennes  converfations  dans  lefqueil'es,  pen-* 
dant  que  vous  leur  difiez  ; voilà  ce  quil  faudrait 
créer ^ ils  fe  difaient  les  uns  aux  autres  : voilà  ce 
qu  il  faudra  prendre.  Je  borne  icj  cette  première 
lettre;  méditez-la  , Monfieur  , & olez  faire 
votre  devoir. 


